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' Nous vous reconnaissons comma noir* 
Souverain Seigneur et Maître et comme 
Chef suprême de la Patrie française. 

Lettre d'une Recalée 
Lu BREVET DE CAPACITÉ 

Arns, 20 juin 1906. 
Ma chère Yvonne, 

i Te rappelles-tu la parole que tu m'as dite 
aux dernière« vacances et qui me fit tant de 
'peine? Je préparais mon brevet : un jour je 
te vis triste et tu me dis : « Suzanne, quand 
'tu auras ton brevet, tu seras fière, tu ne 
m'aimeras plus. > J'ai pleurô à ce mot et je 
/t'ai promis de ne l'oublier jamais. 

Tu as cru à mes paroles, je crois, car, je 
t'assure, j'étais since«. Hais enfin, s'il te 
.restait un doute, aujourd'hui tu peux te 
'rassurer. L'examen est passé et je n'ai point 
(non brevet. 

Mais, aussi, devines-tu le devoir français 
tc5Ji nous fut donné f En voici le texte : 

i « Un écrivain contemporain, Anatole 
France, tait dire 4 un personnage de l'un de 
«tes romans, qui a donné deux sous & un 
'mendiant : « Je viens de commettre une 
mauvaise action, je viens de faire l'aumône ». 
Pourquoi est-ce souvent une action peu 
louable de faire l'aumône? . 

Vous indiquerez quels sont selon vous 
ies meilleurs moyens de venir en aide aux 
malheureux >. 

Je n'ai rien compris à ce devoir. 
J'étais toute petite encore que maman 

m'apprenait à (aire l'aumône. Quand un 
pauvre se présentait chez nous, elle voulait 
que son obole passât par mea mains et moi 
j "*uus beureuse, cmr je sentais que le pauvre 
aurait eu du pain le soir. 

Dans l'éf lise de notre village.ïl y avait un 
gr* nd et beau vitrail ; on y voyait saint 
Martin, partageant son manteau avec un 
pauvre. Maman me le montrait et puis elle 
me faisait voir en face le Sauveur apparais- 

*sant au Saint et couvert de ce même man- 
teau et elle me disait : • Vois-tu, pet/te, les 
pauvres ce sont le» membres du bon Dieu, 
c'est Dieu qui se cache sous leur misère ». 
Puis dans le grand Evangile, aux belles 
illustrations, elle me faisait lire cette parole 
de Jésus : < < le que vous ferez à ces pau- 
vres, c'est à moi même que vous le ferez ». 

Il y avait près de chez nous un malheu- 
reux perclus; on ae le voyait jamais hors 
de chez lui. Un jour, maman me mena dans 
son pauvre logis, je fus touchée de sa mi- 
sère. J'avais dans ma tirelire une petite 
somme que j'économisais pour acheter une 
poupée- Etj* dis à maman : « Petite mère, 
je ne veux pas de poupée, alors que Le 
vieux Malburin est si malheureux ; veux-tu, 
je lui porterai ma petite fortune ? » 

Maman m'embrassa bien fort et je vin une 
I.-.-me couler sur sa joue. Aussitôt, j'allais 
purler sous la chaumière le fruit de mes 
économies. Comme j'étais heureuse 1 Le 
monsieur qui s'appelle Anatole France a 
i.--(*u dire que j'ai fait une mauvais« action, 
ma conscience et le bon Dieu m'ont parlé 

avant lui et m'ont dit le contraire. 
J-- sais bien qu'uu jour je fus témoin d'un 

spectacle qui me Ut mal. Nous suivions le 
gnnd'joute bordée de tillauls, que tu <;on- 
n.iis ; un pauvre était lé, couvert de hail- 
lons, appuyé sur une béquille. 

Vint a passer le gros monsieur, qui habite 

à l'autre bout du village. Il est riche. Il a la 
plus belle maison du par8» aVÔC d« magnifi- 
ques jardins. 

Tous savent bien que c'est un « anticléri- 
cal » et papa dit même que c'eat un franc- 
maçon. Il s'avançait le cigare 4 la bouche et 
les mains dans les poches. 

Le malheureux lui demanda l'aumône : 
■ Encore 14, vous ! lui dit-il, alkz done 

travailler. » 
Travailler I ah I bien oui, lui qui ne pou- 

vait même pas rester debout. 
Et le gros monsieur tira de son gilet uns 

pièce de cinq centimes qu'il jeta dans la 
poussière sans môme se baisser ni détour- 
ner la tête. 

« Petite, me dit maman, ce n'est pas cela 
faire l'aumône. Apprends que ton aumône 
doit être accompagnée d'une bonne parole 
qui console et relève le malheureux. » 

Puis, wMiwan s'approcha du pauvre hom- 
me; en voulant ramasser sa miserable 
obole, sa béquille était tombée. 

Maman la lui rendit : « Mon brave homme, 
lui dit-elle ensuite, venez chez nous ; votai 
n'avez point mangé encore, n'est-ce pas T » 

Elle l'amena 4 la maison et elle-même lui 
servit un abondant repas. 

Le malheureux pleurait de joie. Maman 
avait donc fait un« mauvaise action f 

Ah I vraiment, j'aime mieux encore les 
larmes du pauvre que le mot d'Anatole 
France. 

Aussi, vois-tu, je n'ai rien compris au 
devoir et je n'ai point trouvé mon nom sur 
la liste des élèves admises 4 subir l'examen 
oral. 

Mais je me résigne. Demain, je reverrai 
maman ; je lui montrerai ma copie. Je suis 
sûre qu'elle déposera sur mon front un ten- 
dre baiser et qu'elle m'aimera encore davan- 
tage. 

Et toi, chère Yvonne, ne crains rien , je 
ne suis point brevetée. Mais je t'assure que 
je t'aimerai toujours, même quand je serai 
brevetée. 

Ton amie qui t'embrasse affectueusement. 
SUZANNE. 

Anticléricalisme et  socialisme 
Nos socialistes de second ordre, ces me- 

neurs genre Daioay, CMiiiieeéàis ut- eeeaps- 
gnie font de l'anticléricalisme \ outrance 
— voir pour édification chaque numéro du 
Travailleur — Ils en sont arrivés 4 ne 
plus faire que cela pour ainsi dire-et tout au 
moins les questions économiques et sociales 
passent toujours au second plan. 

Cent pour eux que nous donnons ci-après 
des citations qu'ils pourront méditer et qui 
ne paraîtront pas suspectes puisqu'elles 
émanent de socialistes de marque, 

••» 
Ces • maitfreurs de curé« », (les anticléricaux 

beurgeois! ne se soucient pas d'être mangés 
par les ouvriers. L'anticléricalisme leur est une 
diversion eonimude par laquelle ils se conci- 
lient les faveurs da prolétariat contre les clé- 
ricaux, toat en détournant du capitalisme l'ar- 
deur de leur fougueux allié. Tandis.en efTet.que 
la démagogie anticléricale sévit dans les mi- 
lieux socialistes, la politique ouvrière subit un 
arrêt prolongé : les lois sociales restent inache- 
vées sur le chantier parlementaire... 

Iia<ml BRIOUBT 
Mouvement Socialiste, août 1902. 

N'est-il pas triste, à la sortie d'une confé- 
rence oft nous avons affirmé que le parti socia- 
liste respecte toutes les croyances, d>ntendre 
des compagnons — empruntant au répertoire 
de la bourgeoisie révolutionnaire ce qu'elle a 
île pire— entamer cet "dieux couplet de la 
K'irnitiunole, que je n'ai jamais écoule sans 
uegovil 1 

D'une manière générale, croient-ils que c'est 
en interdisant les processions, en défendant 
aux prêtres de porter la soutan«. en organisant 
des dîners gras le Vendredi-Saint, en prenant ou 
en proposant des mesures d'exception contre 
las iMilioinjue* «in ils font les affaires de la Ré- 
volution et qu'ils préparent l'avènement d'une 
socété meilleure? 

VAXDERYBI.DE. 
Député socialiste beltre. 

Enquête du Mouvement socialiste, fin 1902. 

De même que les capitalistes chrétiens ne 
délestent pas d'entendre crier • Abas les Juifs » 
las financiers opportuniste« ne trouvent peut- 
être pas mauvais que les socialistes ■.'égosil- 
lent à trier * A bas la ealotte '. - 

VANDF.HVKI.DE 
Député socialiste belge. 

L'INSTALLATION 
de M. l'Abbé Duriez 

Cure de Foaries-efl-Wcpp« 

La chrétienne population de Fournes-en- 
Weppes a fait hier après-midi uue magnifl- 
Ïue réception à son nouveau curé, M. 1 abbé 

Ifred Duriez, que venait lui présenter M. 
l'abbé Lengrand, doyen de La Bassée. Cette 
fête comptera parmi les grandes et belles 
cérémonies à rappeler dans l'histoire de la 
paroiase. 

M. l'abbé Duriez devait être reçu à 3 h., à 
la ferme Gam brou, A un kilomètre de l'église, 
sur la route de La Bassée, mais une qua- 
rantaine de cyclistes montés sur machines 
fleuries et ornées avec le meilleur goût, une 
quarantaine de cavaliers sur des chevaux 
vigoureux, garnis de housses de couleur, 
de cocardes et de fleurs, étalent allés jus- 
qu'à La-Bassée, au-devant du nouveau 
pasteur. 

Sur la place de cette ville, au milieu d'une 
assistance sympathique, M. Lucien Dele- 
rue, présidant de ta Jeunesse catholique, 
qui dirigeait avec M. Cambron las groupes 
de cyclists« et de cavalier«, ■dressa à si, 
l'abbé Duriez les paroles suivantes : 

Monsieur le Gore. 
La Jeunesse Catholique de   Fournée vous 

adresse ses respectueuses salutations. 
Vous ne vous étonnez pas, M. le Curé, de 

l'empressement que nous mettons« venir vous 
accueillir ; il est dans 1« rôle de la jeunesse d« 
Î rendre les devants, «t noua tenons, du reste a 
ormer, noua, jeunes gens d« Fournes, dans le 

gros de l'armée catholique, comme une «avant- 
garde ». 

Nous les premiers 1 c'est notre deviee ; non 
pas seulement pour ta parade «t & l'honneur 
comme aujourd'hui, M. le Curé, mais poor l'ac- 
tion et A la peina. 

Les 40 jeunes gens, dont comme président 
j'ai l'honneur d'être ici le porte-voix, viennent 
von« apporter l'assurance d'au dévouement 
déjà couronné d« qaelquas succès. 

Nous ne somme* que d'hier, M. 1« Curé, déjà 
nous «vous fait le coup de feu, et emporté cer- 
taines victoires, tout heureux de pareils résul- 
tats, tout confus de n'avoir connu qua si tard 
notre force. 

Nous avons été bien éprouvés depuis quelques 
semaines, M. le Curé, les départs successifs, et 
« si court intervalle d« M rabbé tirar«, notre 
inoubliable vicaire, et de M. l'abbé Rafln, notre 
distingué curé, eussent dû jeter parmi nous lo 
déaarroi!... Noua nous sommes ressaisis « la 
nouvelle de votre nomination.Nous avons appris 
nue Mgr l'Archevêque nous envoyait un prêtre 
de valeur, choisi dans le clergé même de sa 
cathédrale. Nous eussions et« difficile, û. d« 
suite, noua n'avions pas éU rassurés. 

Nous voici à votre disposition, M. le Curé. 
Nous ne demandons qu'A être vos auxilaires 
dans 1« cause du bien, nous espérons faire 
bleutet l objet de votre estime «t de vc«*w affec- 
tion. • 

Les remerciumeulK exprimés, M. l'abbé 
Duriez ut M. le doyen Leogrand prirent 
place daus une voiture mise à leur disposi- 
tion par M. Delassus et qui les conduisit, 
précédés des jeunes gens jusqu'à la ferme 
Cambron. ' 

De la ferme à l'église les rues et les arbres 
étaient ornés d« fausses-porte s et de guir- 
landes; à toutes les maisons flottaient des 
bannières et le drapeau tricolore. 

A trois heures, le cortège était massé au 
croisement des chemins, au bout de l'ave- 
nue de la ferme. 

Ouand M. le Curé y vint, revêtu du surplis 
et de l'étole.M. le comte d'Hespel, mai« de 
Fourmis, entouré des membres du conseil 
municipal, prit la parole en disant : 

Monsieur le Curé. 
Le premier Président de la République dos 

Etats-Unis, la grand libérateur Franklin nous 
a laisaSceUe bell« pensée. 

« IJL plus noble question du monde,écrivait-il, 
est celle-ci : Quel bien puis je faire ici ! * 

C'est, nous i« savons, M. le Curé, la question 
que vous vous posez en ce moment , c'est la 
seule préoccupation qui vous assiège aujour- 
d'hui, a l'instant où vous venez parmi lea habi- 
tants de Fournes, prendre possession de votre 
difficile mai»: glorieux ministère, et c'est aussi 
pourquoi le Conseil municipal se fait un devoir 
et un honneur de vous apporter, dans cette 
circonstance solennelle, le salut respectueux 
de la population tout ent'éro. 

Représentants dune c ■ imnune où le travail 
est en honneur, ou. réunis eu de uoiubreusoâ 
sociétés d'assutanre. d'études professiono«lies 
et d'émulation. Lea hemme* de toutes condi- 
tions marebeat résolument dans la voie du 
progrès et de (a fraternité sociale, nous sa- 
luons dans votre personne, en même temps 
que ie représentant de nos saines et saintes 
croyances, un ouvrier résolu du bien, un apôtre 
convaincu de la fraternité chrétienne. 

Soyez doac le bienvenu, monsieur le Curé, et, 
dans un temp.-, ou trop d'esprits égarés préten- 
dant alTrancliîr les intelligences et augmenter 
la bonheur du peuple en semant la haine jus- 
qu'au fond des campagnes, en mettant en lutte 
ouverte efforcée les détenteurs de la puissance 
Ci >ia al les dépositaires de l'autorité religieuse, 
soVt'x persuadÀque nous aurons A cesur da 
faire tout ce qui aéra en notre pouvoir pour 
adoucir vos épreuves et pour vous aider dans 
l'accomplissement de votre mission bienfai- 
sante. 

Nous agirons ainsi, parce qua nous estimons 
que, loin d'en être  amoindrie,   noire  indépen- 

dance politique na peut qu'en être plus digne- 
ment sauvegardée et accrue, parce que surtout, 
il est juste de reconnaître A tout le monde le 
droit de faire librement le bien et parce qu'en 
voua aidant A le fair« durant d« longues années 
dans notre commun« de Fournes, Monsieur la 
Curé, nous avons la certitude d'honorer non 
seulement le zèle d'un bon pasteur, mais encore 
1« dévouement d'un bon citoyen. 

H. l'abbé Duriez remercia de tout son 
coeur M. le comte d'Hespel des paroles qu'il 
venait de prononcer et lui dit que son mi- 
nistère était un ministère de paix et qu'il 
espérait contribuer pour sa part a entretenir 
l'union, la concorde et la fraternité dans la 
paroisse. 

Une petite fille, Henriette Savaete, offrit 
un superbe bouquet au nom de l'école libre, 
pendant qu'une compagne, la peUte Dei- 
barre, s'exprimait ainsi : 

Monsieur le Car«, 
Combiea nous sommes heureuses de venir 

offrir, au nom de l'école libre, nos meilleurs 
souhaits de bienvenue. Comme autrefois, Jésus, 
parcourant la Judée, vous jetez en c« moment 
sur nous un regard de prédilection. Nous som- 
mes, «n effet; cette portion chérie du troupeau 
que 1« divin Maître aimait tant à bénir «t à ca- 
resser. Notts retrouvons en vous ua Père qui 
nos« aidera à mareber d'un pas assuré dans 1« 
flfesssùgj du cast» Cast c« qui nous read ai chère 
votre arrivée parmi nous. Nous venons donc 
voua dir«, avec confiance ; € Soyez béni. Mon- 
sieur le Curé, soyez heureux 1 • 

Sous le regard du Crucifix, dans aotre chère 
écoie en apprenant à connaître et A aimer 
Jesus, nous apprendrons A aimer, A respecter 
son digne représentant, celui qu'il nous a 
donné pour Père de nos âmes. Nous vous pro- 

_ aujourd'hui. M. le Curé, de ne 
jamais vous faire de p«ine «t d'être toujours 
des petites filles pieuses et dociles, afin d« m« 
nager A votre cœur les consolations du saint 
miaistère. 

Vos enfants respectueuses. 
Lés Petites /tlles de l'Ecole libre 

Jeanne d'Arc. 

Puis ce fut le tour de Mlle Henriette Dhen- 
nin, qui parla au uom des jeunes Ûiles de 
la réunion dominicale : 

Monsieur la Curé, 
• Béai soit celui qui nous Tient au nom du 

Seigneur l • C'est I« cri qui jaillit d« toutes 
nos «mes au beau jour de votre arrivée dans 
notre paroisse en fête. 

Au nom de toutes les Enfants de Marie de la 
paroisse, nu nom de notre Réunion dominicale, 
permettez-nous, M. le Curé, de vous exprimer 
nos meilleurs souhaits de bienvenue, et de dé- 
poser A vos pieds, avec nos hommages respec- 
tueux, nos meilleurs vceux pour le bonheur da 
voira ministère. Nous voulons y contribuer pat- 
noire piété et notre assiduité à nos réunions de 
chaque dimanche, par notre docilité à suivra 
vos conseils, et par notr« fidélité enfin à rem- 
plir tous nos devoirs. 

Neu« demandons au bon Dieu, par l'interces- 
sion de Notre-Dame de Fournes, notr« Patronna 
«t «eire Mer«, da verser- «r VO* travaux ta, fé- 
condité de se« grâces et de vous rendre heu- 
reux dans cette paroisse qqi salue aujourd'hui 
on vous l'envoyé du Seigneur. 

Après quelques mots de remerciements 
du nouveau pasteur, le cortège se mit en 
marche. En tel« venaient les cyclistes et les 
cavaliers, puis le suisse, la croix de procès' 
«ion et les enfants de ebeeur, les groupes 
des fillettes des écoles libres, des jeunes 
tilles de- la réunion dominicale, costumées 
de blanc, portant'des bannières, des cor- 
beilles et des attributs, les dames de cha- 
rité, lea mères chrétiennes ; la société de 
secours mutuels, la société de musique, di- 
rigée par son habile chef, M. Poulain et, 
exécutant les meilleurs morceaux de son 
répertoire, la société de tir, le conseil muni- 
cipal au complet, le conseil de fabrique, le 
lutrin et les membres du clergé. 

Parmi ceux-ci citons M. l'abbé Lobry.vice- 
doyen, curé de Loos ; M. l'abbé d'Halluiu, 
curé d'Aubers ; M. l'abbé Bauduin, curé du 
Sacré-Cœur, à Lille ; M. l'abbé Trognon, an- 
cien vicaire« la cathédrale,curé d'A,n<KBullia- 
St Martin; M. l'abbé Tafflu, curé de Sa nghin; 
M. l'abbé Lallemand, ancien curé d'IiTies ; 
H. l'abbé Ducouraot, professeur au collège 
St Jacques d Hazebrouck ; M. l'abbé Loc- 
quet, vicaire de Fournes, qui avait assumé 
la charge de l'organisation de la cérémonie. 

M. l'aTfbê Duriez avait A ses cotés M. l'abbé 
Lengrand, doyen de la Bissée, qui devait 
présider l'iustallalion. et Mgr Delassus, 
prélat de la maison de Si Saiuteté, chapelain 
de Notre Dam« de la Treille, à Lille. 

Les chants du lutrin et les morceaux de 
lt musique alterauieat sur le parcours. 

Dans la foule on remarquait, mêlés aux 
paroissiens de Fournes, de nombreuses per- 
sonnes de Cambrai, de Lille, de Loos, dont 
la présence constituait une marque de sym- 
pathie envers M. l'abbé Duriez, qui, né à 
Loos, avait exercé son ministère dans les 
deux autres villes. 

Au seuil de l'église, un enfant de chœur, 
portent les clefs sur un coussin, s'approcha 
et M. Lebargy, président du Conseil de Fa- 
brique, prononça l'allocution suivante : 

Le président et les membres du Conseil de 
fabrique vous présentent leurs respectueux 
hommages. 

A*ant même de vous laisser franchir le seuil 
d« cotte église, avant de vous en remettre la 

propriété, l'usage et la garde par la tradition 
des clefs, nous tenons à vous assurer de notre 
entier dévouement et A vous adresser notre 
profession de foi. 

Ill y a quelques semaines à peine. Monsieur 
le Curé, vous auriez trouvé fermées et barri- 
cadées ces portes, aujourd'hui ouvertes toutes 
grandes pour vous recevoir. C'eat vous dire que 
le conseil de fabrique de Fournes était aussi 
conscient de son devoir que décidé A  l'aocom- 
Sllr. Cette église. Monsieur le Curé est notre 

Slise. Ce sont nos pères qui l'ont bAtie; ils 
nous l'ont laissée comme un < héritage sacré -, 
comme un souvenir muet et éloquent à la rois, 
d« leur attachement A la religion catholique 

Nous avons accepté l'héritage. Monsieur 1« 
Curé, c'est un lien de famille, rast donc notre 
propriété. Nous ne reconnaissons A nul autre 
qu'à aous-mêmes. catholiques de Fournes. au- 
run droit sur cet immeuble. Toute prétention, 
tout acte en sens contraire, seraient réputés et 
qualifiés par nous, d'usurpation et de voL 

Nous avons aussi acoepté L'enseignement qui 
se dégageait de ce souvenir pieux, laissé par 
nos ancêtres. Comme eux noua sommes restés 
•t resterons toujours inviolablement attach«« A 
la Foi catholique, parce que, comme eux, nous 
avons compris que du règne de la Religion, dé- 
pendait non seulement notre bonheur dans uaa 
vie future, mais notre bonheur dans la vie pré- 
sente. 

Aussi, comme ils se levèrent jadis pour dé- 
fendre leur Eglise contre l'invasion des Queux 
ainsi, nous, leurs fits, nous nous sommes levés 
Sour la défendre contre les Gueux d'autour- 

nui, tt à eaux qui pourraient s'étonner de ce 
langage et de notre récente conduite, nous ré- 
pondrions : outre que nous voulions être dignes 
de la confiance da nos aïeux, nous ne voulions 
pas. nous catholiques de Fournes, être en-des- 
sous de la réputation des païens eux-mêmes 
qui au jour où ces choses sacrées étaient me- 
nacées, savaient se lever en raassepro aris et 
rocis, ■ pour leurs autels comme pour leurs 
ïoyvrsl 

Monsieur le Curé, recevez ces clefs, et par 
elles, recevez de notre Eglise, comme je le 
disais plus haut : la garde, l'usage; j'ai ajouté 
la propriété, et j'ai assez dit gu tl nous appar- 
tenait à nous seuls de vous la transmettre. 

Soyez le maître aimé et vénéré da cette 
église où nous voulons de toute la force de 
notre âme que nos enfants soient toujours bap- 
tisés et fassent leur première communion; où 
nous voulons que nos fils et nos filles aillent 
toujours recevoir ce sacrement qui. seul, peut 
faire de leur union ua mariage honnête et va 
lide ; eu nous voulons nnuü mêmes un jour 
recevoir la sépulture chrétienne. 

Monsieur le Curé, votre prédécesseur, cet 
homme d'énergie que nous regrettons toujours. 
avait travaillé au prix des plus durs chagrins 
et au milieu des plus acharnées contradictions 
A réveiller en nous :es sentiments doal je viens 
de vous donner l'expression si nette. Il a ac- 
quis par IA un titre impérissable à notre recon- 
naissance. Continuez son œjvre. nous vous en 
supplions. M. I« Curé. Si un jour d'ailleurs, 
dans la continuation de cette œuvre vous ren- 
contrez comme lui des ennuis, s>jyes persuadé 
que vous trouvez en nous non »eu.len.eQt dos 
approbateurs, mais des soutieas.das auxiliaires 
et des défenseurs. 

Qsmph— «aw nous. Monsieur I« Curé: la pa- 
roisse de Fournes vous donne, on m;i porsonno, 
l'assurance de son dévouement, et j'ajoute, l'as- 
surance de son Inviolable IHéïité au prêtre 
catholique romain que vous êtes, a Mgr l'Arche- 
vêque, & notre Saint-Pere Le Pap«, • Jesus 
Chrit, notre Dieu ! 

M. l'abbé Duriez, ayant dit k M. le Prési- 
dent du Conseil de fabrique combien il était 
touché des sentiments qu'il exprimait, lit 
son entrée dans l'église et la cérémonie 
d'installation commenta par la lecture de la 
profession de fei. 

M. l'abbé Leogrand monta en chaire et, 
après avoir parlé de M, l'abbé Ruf lu et du 
successeur que lui donnait Mgr fAreàte 
véque, indiqua quel était le sens dos diffé- 
rentes démarches prescrites par la liturgie 
qu'allait faire le pasteur au tabernacle, à la 
cloche, aux fonts baptismaux, au confession 
nal. eo chaire, à la stalle du chœur. 

Eu chaire, M. l'abbé Duriez adressa au 
peuple confié à ses soins et a son dévoue- 
ment quelques paroles du reineroierneuts »t 
de reconnaissance. K rapporta «u Dieu de 
i'Euciiaristie tout l'houneur qui venait do 
lui être fait et eut un mot particulier pour 
chacun de tous ceux qui avaient voulu le 
combler. Il dit ses appréhensions, mais 
sa confiance et exposa qu'il voulait être 
avant tout ua instrument de paix, de buu 
heur et de salut. 

Ja: eu le bonheur durant ma vie, dit enfin 
M. le curé de Fournes. d'etre successivement 
l'enfant et le serviteur de K.-D, de Uni:«. 

f-./i m éloignant aujourd'hui, non sans ciia- 
gnn. de la vierge si aimée de Cambrai, j ai la 
consolation de me rapprocher de cell« nun 
moins a'inée de L^o». 

Mais, par dessus tout, j'ai le granu bon- 
heur «t la bonne fortune de me retrouver ici 
avec vous aux pieds d« N.-D. de Tournes, la 
patronne de cette paroisse. 

Eh bien ! tues Frères, avec vous js salue 
cette bjnne Mere . Ave Maria . avec vous, je 
me consacre A «Ile et je lui confie ma faiblesse 
et mes travaux. 

Au pied de sa status comme devant le taber- 
nacle de son Fils, je viendrai prier pour vous, 
car la prière est le bien par excellence, qui unit 
et rattache pour toujours. Et dans cette prière 
quotidienne, sans rien enlever A l'affection que 
je vous dois, je joindrai le souvenir de ceux 
que J'ai rencontres dans nia vie de prêtre, «t 
auxquels mon ccaur s'est attaché. 

Je leur resterai toujours Qdele commeje vous 
resterai Qdele. Les liens d'aujourd'hui et d« de- 
main ne briseront pas les liens d'hier. 

c est ainsi qu'unis en Dieu cl par D:eu, nous 

resterons unis malgré les séparations aê 
qu'après nous «tr« aimes sur I« terre, neu. 
irons nous aimer pour tosjeurs dans I« Ciel. 
Ainsi so it-d. 

La cérémonie de l'installation d« sï. I« 
curé de Fournes se termina par un sssot 
solennel, au cours duquel on entendit les 
ohants parfaitement exésutés par la maîtrise 
de la paroisse, accompagnée à l'orgue par 
H. Dele val. 

••• 
AusBiiat en fonctions, M. I« eur* d« Foor- 

nas, p.r un« beuniua coïoctdance, «ut à 
baptiser le premier Ole de M. la comte 
d Hespei - nuire de le commun«. 

Lee cevelier» et les cyclistes tàUemmX cher- 
cher au château M. le Maire, l'enfant et Ma 
personnes qui devaient lui servir de parrain 
et marraine. 

Le nouveau-né fut nommé Christian et 
eut pour parrain M. Hubert d'Hespel, sba 
oncle, pour marraine — procuration ayant 
«M donnée.— Mme la comtesse da Uuitaut, 
son aïeule. 

JEÜNESSECATHOUQÜE 
Congrès de fi a is mes 

Hier a eu lieu à Rai «mes uu emigres de 
Jeunesse, préluie d'un Congrus plus impor- 
tant encore qui aura lieu au mois d'août 
prochain, sous la présidence de M. le Vi- 
caire général Lobbedey. 

Le Congrès annoncé pour le dimaacue 
l*r juillet s'est ouvert à 9 heure-, 1 % au 
cercle Si Joseph, sous les plus heureux pré- 
sages. 50 hommes et jeunes gens représen- 
taient les plus importantes communes du 
cautun de Saiut-Amaud, pour assister è la 
séance ee travail. M. Euginu Delcourtsalue 
les congressistes en quelques mots ai- 
mables. 

Des rapports très intéressants sont pré- 
sentés par MM. Eugène Déjoue sur les oeu- 
vres de foi ; Louis Noël, sur les œuvres de 
mutualité : Gilbert Lobet, sur les œuvres do 
presse. Ils donnent l'occasion d« discus- 
sions pratiques auxquelles prennent part 
les correspondants présents. 

M. Deloourt-Uaillot résume ces rap[ 
met au point la discussion avec une | 
sion et tua netteté remarquables. 

M- Henry Barbry parle du journal la, 
Jeune Garde et de l'Œuvre des Conscrits 
de la Jeunesse Catholique. Il donne à ce 
sujet des renseignements intéressants dont 
on  fera profit,  nous n'en doutons pas 

P«u>. sur l'invitation de U, Û*io»u* liatl- 
■ ot, le sympathique president du Comité 
de Lille donne les graudes lignes du peler*- 
uaue anuuel de la Jeunesse Catholique du 
N'u.d. 

La séance est levée à midi et demi, 

Le Banquet 
Tandis que la grande majorité des com 

grossistes s'éparpille dans la forêt pour jr 
prendre uu frugal diaer champêtre, les 
auu-cs se dirigent vers l'hôtel de la Glef 
d'O.' où un repas très bien servi les atten- 
dait. 

Au dessert des toasts ont été portés par 
MM. Delcourt Haillot, président de la Fede- 
ration de la J. G. de I'arruudissemeut, fcUury 

": ~y.   président   du   Goutté   centrai  de 
UHe et Luuis Iixux, présulent de ia J-. C. de 
UiisiUüS. 

La plus franche gaïté n'a cessé de régner 
peudaul le repas. 

Lea eu u grossistes se retrouvent dans le 
parc de U. Heun Mabitle de Poncheville que 
lu propriétaire a mis gracieusement à la dis- 
pos.non de la Jeunesse Catholique. 

A ', h. \\l, on se dirige vers le salon Du- 
moulin, rua de Vicoigoe, où doit avoir lieu 
la séance solennelle de clôture du Congree. 

La Conference 
?<oo personnes se pressent dans la salle. 
L.i réunion a heu sous la présidence 

o/iionneur de M. l'abbé Loubert, curé de 
Kaisuiea et la présidence effective de M. Del- 
eouit Haillot. 

Après la prière récitée par M. le Curé de 
Raisnius, le président donne la parole à M. 
aLuula Raus. ^ 

Celui-ci expose d'une façon saisissante 
l'œuvre de la Franc-Maçonnerie depuis 23 
ans, et cite les différentes étapes qu'elle a 
parcourues avant d'arriver au triomphe. ; U 
prouve que les Francs-Macous n'ont reculé 
devant aucun ruoven, fut-ildes plus vils.lpoùf 
arriver à ses flus. 

tin terminant, il demande aux « Jeunes » 
de s'unir plus que jamais pour lutter contre 
la Maçonnerie. 

Un tonnerre d'applaudissements a prouvé 
à l'orateur que son conseil serait suivi. 

■ft. sLoal« Arreckx, vice-présidant du 
Comité Central de Lille, a ensuite la parole 
pour traiter de la Séparation de L'Eglise et 
de l'Etat. ^^ 

L'orateur montre l'esprit de guerre à le 

FEUILLETON* 

MUGUETTE 
Par Jeanne de Coulomb 

OrfPfline garda le silence Pascal se leva 
et t'iii«1lB«Bi devant (a Uarunne : 

— .Madame, vous avez enleudu Mlle Cy- 
bnri. Après de U>Ues paroles, j« n'ai qu'à 
nie retirer. 

— Je suis désolé de ce qui arrive, balbu- 
tia ta jeune veuve. Ma sœur est uu peu 
v.ve... i>maiu peut-tHre, elle reg reliera 
rtrtte minute d'emportement... 

— .U i;" reanvaUeral rien... interrompit 
(.'■ruiaiii'* sainement. 

Peeeel prit son chapeau, placé auprès de 
lui. et il rétoign*. 

Li baronne Margote le rattrapa à la porte 
lia parc. 

— Voyons, M. Itornadat, rlit-elle un peu 
etsout'IlHe, ne pr«UHz pas cet incident au 
tragique. Germaine u agi eu entant ^atee, 
r.ais J« nuit porte eon4*U... Lorsqu'elle 
aura   rélsehl. elle reviendra  sur sa   déci- 
£ii>0.    . 

— le ne reviendrai pas sur la mienne, 
ftftsdame. 

il ne me convient pas de jouer, en celte 
■àreeeeuinee, le rôt« de pis aller... 

i,-i ii^'-i ■ ■■■"* *oi»nére> : «aie ev*»'g''"M que 
. (Sueur uv -a.nui IU pruiepuur f«!*--***.-« 

■ ■ ■ 
— Demaio, dit-elle, nous vous renver- 

rons la bague et vos présents, Monsieur... 
Pascal esquissa un geste qui signifiait : 

• Oli... peu importe... * et il se perdit dans 
l'obscurité du chemin... 

La jeune veuve revint vers Germaine : 
celle-ci, à demi couchée dans uu fauteuil, 
mordillait son mouchoir de fine batiste. 

— Le pauvre garçoo, dit la baronne, il 
avait la figure décomposée... 

— Bah... L'orgueil seul est blessé chez 
lui... Il ne mV pou sait que par dépit parce 
qu'il croyait   au   prochain   mariage do Mu- 
guette... .,   . 

— Alors, tu penses qu'il aime cette jeune 
lïlle? 

— J'en suis convaiocup; mais à présent 
que la petite est millionnaire, elle ne sera 
pus pour lui-■- Tous les jeunes gens des 
environs vont monter à l'assaut... 

— En attendant, tu as fait une nêlise, toi.. 
Le parti nVlail pas si mativai«. «n pnmn»a.. 
Tu auras de ïa peine à leliuuver l'équiva- 
lent ... 

— Nous verrons Lien... 
 Si, encui'e, ta   marraine s'était montrée 

plus généreuse... Pourquoi uuus a telle dît. 
à 6ou lit de mort, que' nous serious satis- 
faites de la part qu'elle t'attribuait t... 

— Ciii'ju.'tnte mille fi«aoesI.. ï'ne belle 
' dot, ma   toi !...   Auiuui   uituUo que je u'ai 

rten t 
— Et «lors? 
M'" Cybaré se tmirfls *wr*M*v*m* oîn^e : 
— .h- »uivriM i<>'i f*< ' ". dii-eile, avec 

UU svu* ue iiviüenieiil iruui^ue. 

La baronne Margot« eut un léger frisson, 
comme si elle pensait qu'on achète bien 
cfier certaines fortunes ; mais elle n'eut pas 
le courage d'avouer sa subite angoisse. 

Les deux femmes u'avaient jamais ouvert 
leur cœur à la divine lumière : la religion 
se réduisait pour elles » quelques pratiques 
machinales, sans uflels réflexes sur leur 
vie... Un seul bien leur paraissait enviable : 
la richesse, et pour l'atteindre, aucun obs- 
tacle ne les rebutait.. 

l'ascal courait prncque dans la nuit; tout 
à coup, son pied heurta une racine d'arbre : 
il dut se raccrocher à une brauche pour ne 
pas tomber 

La secousse l'obligea de s'arrêter : Il était 
auprès de la fontaine où, un .jour, il avait 
rencontré Muguette dans sa robe d'azur. 

11 s'assit sur un bloc de rocher pour met- 
tre un peu d'ordre daos ses pensées : son 
cœur bouillonnait de colère !... Il s'en vou- 
lait d'avoir cru A l'amour de Germaine! de 
s'être laissé prendre à uue misérable comé- 
die. .. 

Pour celte enfant «ans co*ur, il avait brisé 
sa vie, creusé uu abîme entre Muguette et 
lui... 

Et il revoyait toujours la lèvre méprisante 
le regard dur de la jeune une, surtout le 
geste qui le balayait de &a présence. 

Au premier mumenU son orgueil meurtri 
parla seul; il soutirait d'êlre traité en non- 
valeur, mais bieniôt, dans l'ombre apai- 
sante, une sens*Uion nouvelle d'allégement 
«t d'espérance  feuveloppa.  Libre,  il était 

libre !... Sans remords, il pouvait songer à 
Muguette ! 

Il se souvint alors de ce que celle-ci lui 
avait dit, à cette place même... 

Gomme Mme Bernadat, elle redoutait 
pour lui l'oisiveté, la vie trop facile, l'or 
coulant entre les doigts... 

Et elle avait eu le courage de lui jeter ia 
vérité au visage... Elle aimait trop ses amis 
pour les flatterT 

Quelle différence avec l'autre? 
Germaine représentait le monde avec ses 

hypocrisies, sou besoin de plaisir et d'ar- 
gent et aussi ses trahisons, ses petites per- 
fidies. 

Muguette incarnait la vie chrétienne où 
les œuvres accompagnent la Toi, ou toute 
action, toute parole, toule pensée même est 
soumise à cette idée : « Dieu me voit et 
m'écoute Comment dois-jeagir pour accom- 
plir Sa S tuile Volonté?» 

De ce contraste, la l«<;on jaillissait avec 
une évidence qui valait mieux que les en- 
seignements les plus élevés. 

Pascal se sentait tout à coup fortifié dans 
ses croyances et ses principes : un iustaut, 
il avait eu la folie de s'embarquer sur l'une 
de ces galères, décorées de roses, dont par- 
lent les vieux contes, qui attirent les impru- 
dents par leurs dehors enchanteurs et ne 
les conduisent pourtant qu'aux séjours de 
ténèbres. 

On le jetait par dessus bord comme un 
passager inutile, et, dans la nuit, il se débat- 
tait au milieu des eaux limon.«uses, cher- 
chant la rive. 

Muguette serait ta claire lumière qui lui 
permettrait d'atterrir; il reprendrait pied 
dans l'honnête existence du travailleur; il 
ne se contenterait pas d'accroître son bien- 
être, mais il chercherait surtout à acquérir 
une salutaire influence sur tes humbles qui 
l'aideraient daos sa tâche. 

A son retour d'Amérique, l'esprit encore 
tout plein des intérieurs de milliardaires, 
Pascal s'était apitoyé sur lui même II s'était 
comparé à un prisonnier enchaîné à sa 
geôle. 

Maintenant, sa courte expérience gu 
monde le renvoyait à ses métiers, écœuré, 
mats plus fort pour la lutte, ot tout seul, 
auprès du mince filet d'eau qui semblait 
couler du col renversé d'une ampbore.il 
sentait pour la première fois une juie sacrée 
à la pensée de reprendie la tradition des 
Bernadat. 

Jusqu'ici, tout à son propre changement 
de vie, Pascal n'avait pas songé à la nou- 
velle situation de Muguette. Machinale- 
ment, il associait la jeune fille à ses projets 
d'avenir !... 

Tout à coup, il se souvint... 
Muguette était riche, très riche... A cette 

pensée, il éprouva l'impression qu'uue main 
de fer l'étreiguait, le jetait à bas de ses es- 
pérances. 

— Trop tard! murraura-t-il, j'ai passé à 
côté de mon boabeur I Et je ne puis accu- 
ser personne de ma peine... Je n'ai pas su 
me plaire dans le milieu où Dieu me pla- 
çait... J'ai rêvé d'une autre existence,.. C'est 
ma faute, ma très grande foui-.J 

Autour du jeune homme, les fougères 
frémissaient; un rayon de lune transformait 
en diamants les gouttelettes de la source... 
Tout était cilme. 

Et ce calme même rappelait encore Mu- 
fouette à Pascal... Il se la figura, descendant 
e sentier, baignée de clartés opalines : elle 

n'était plus triste comme le jour où il l'avait 
rencontré : elle souriait au contraire... 

Et ce sourire voulait dire peut-être : 
— Pascal !.. je n'ai jamais aimé quevous f 
Mais le jeune homme poussa bien loin de 

lui la douce vision tentatrice. 
— Si je demandais sa maie, à présent'. 

pensat-il, je me mépriserais mol-même t 
Et bravement, pour ne pas céder à l'aUen- 

dnssement qui le gagnait, il se leva et re- 
put la route d'Agen. 

Mme Bernadat veillait encore dans le bu- 
reau lorsqu'il rentra : il easaya de traverser 
le corriilor sur la pointe dee pieds, mais elle 
fentendit et ouvrit la porte. 

— Je ne voulais pas me coucher avant de 
t'a voir vu, dit-elle. Eh I bien ? Comment lea 
choses se sont-elles passées? 

— Ou m'a tout simplement signifié mon 
congé... 

Urne Bernadat fit un lent signe de croix. 
— Que Died soit béni I murmura-t-elle. Je 

redoutais pour toi ce mariage... Il paraît 
que j'avais raison... % 

— Tu as toujours raison, maman... 
— Volontiers, je chanterais alléluia 

comme le jour de U nai«ance. 
— Maman, j« te r<-i eus... Dto demain« 

je reprendrai ma pUçe ici I 


